
at l'esprit aVentrenrise. N o u s ne nous 
l a i s s e r e z » plu» rlanssrle pion par des 
r i v a u x 4 M a a t a f c d t ps» mieux que 
n o u s , mai* trai s a a t mieux armés 

Îour la bataWat et*Fea aawwa voir en-
n — ce qaa depuia trop longtemps, 

an désespérai t detrenatr — ce dont est 
capable ce#admiMMa*»ays de France 
a v e c s a race inMe*rfce. patiente et 
eouraaeusev s i intelligent*, s i « dé
brouillarde », si labor ieuse et s i < al
liante», q u M i i i a a * fota il s e sera refait 
avec le seat imet . t des afTairea, un ou
ti l lage équivalent acelut qui vaut leur 
p u i s s a n c e économique à no» vo i s ins . 

N' insistons pas . Je la i s sa a u x pen-

Kurs le so in facile de dégager la m o 
le pratique de l'idée. 
N o u s s o m m e s enfin à la veille d'une) 

•évo lut ion non m o i n s radica le , et 
dont l e s l o u e u r s de voi tures seront 

grobablament s e u l s à a» plaindre, 
a n s n o s habitu les et d a n s n o s 

m œ u r s . 
i l suffit d'avoir fréquenté, avant et 

après l'installation des travaux é lec-
(atqwesv d e s vi l les c o m m e Kouen, le 
Fièvre, R e n n e s , Angers , etc. , pour s e 
rendre compta de la nature et de l'in
tensi té de cette transformation inéluc
table. Si le besoin", en effet, crée 1 or
gane , i l n'est pas m o i n s vrai — j e no 
sauva i s irop lé redire — que l'organe-
en revanche , c rée l e beso in . La fait 
l 'avoir à leur disposi t ion, à leur porte 
toutes l es trois ou quatre minutes un 
véhicule c o m m o d e et rapide les t r a n s 
portant pour que lques cent imes a l 'au
tre bout de la ville, à des d i s tances 
gir/on hésiterait dans d'autre» condt-
fioua, à affronter, a doté l es bonnes 
gavas d'uaa a m e neuve s t d'un esprit 
n o u v e a u . 

C'est un va-et-viant cont inu d'hom
m e s , d intérêts, d idées , u a b r a s s a g e 
de molécules soc ia l e s auquel l e s m fr
i l eux les plus s tagna**», g a g n é s par 
l a contagion de l'effervescence, ne sau
raient résister. L 'neact tv ié inattendue 
en est née. L e besoin de bouger, la 
besoin d'agir — précurseurs du besoin 
de travailler uti lement — s emparent 
bientôt d e s plus m o u s et des plus s é 
dentaires. C'est tout prottt pour la for
tune publique et pour cet ensemble de 
p h é n o m è n e s qo'on d é s i g n e s o u s le 
nom générique « de m o u v e m e n t d e s 
mtairas » et qui const i tue la via des 
nations. 

U s e p a s s e , en un mot .dans le corps 
portot quelque c h o s e d analogue a ce 
qui ae passe d a n s un organ i sme vivant 
s o u s l'iDtîuancede l'exercice phys ique 
qui fouette le sang , active les c o m b u s 
t ions, précipite l e s é c h a n g e s circula
toires, s t imule l e s y s t è m e nerveux e u 
l'onaant i tout l'être u n e sensa t ion 
fteivanvisatrice de plénitude, d 'harmo
nie et de vigueur. 

Mon Dieu je n e d i s pas que tout cela 
;nuto a u x y e u x du premier coup, de 
foiconquo se promena en tramway 
Mectrique dans la rue. Mais, pour qui 
ne s'en ten» nt pas à l'éeorce superfi
cielle des c h o s e s c i cherchant à péné
trer la c o m m e n t et l e pourquoi des 
mil le petits événements dont est t i s sée 
l'étoffe d'ur.e c iv i l i sat ion de p lus en 
ùlus complexe et raffinée s e donnera 
la p î ine d'observer et d* réfléchir. 
ceVe série de répercuss ions logiques 
ne saurai t faire I ombre d'un doute. 

On parant l'avoir compris, rlutôt par 
instinct, il est vrai, que par subti l i té 
phi losophique dons l es pays neufs 
c o m m e les Etats-Unis, le GaaadJ, 
l'Australie, etc. 

Là bas, on établ't des distributions 
d'énergie, on créa clés l ignes ds tratn-
ivays d a n s des endroits que ne sem-
hlent dés igner d'avance ni la comodi-
té des voyageurs .n i l es ex igences du 
'rafle. On port d.? cette idée que si les 
vo ies de communicat ion peuvent faire 
et font souvent défaut a u x marchan
d i se s et a u x h o m m e s , par contre ni 
les h o m m e s ni les marchand i se s n e 
snuraier. t j amai s faire défaut aux voies 
c e cotnmunieatio. i . pourvu qu'elles 
so i ent rapides , confortables et à bon 
marché . Aus."i, est ce par tes voies de 
Communications que, le plus souvent , 
s a n s souc i du lendemain l'on com
mence , quitte à bi'ttir ensu i ' e une ville 
le l ong de la ligne, si le beso in s'en 
fait sentir. 

De mémo q u i l e s peuples s e sont 
autrefois groupés , en vertu d'une loi 
de cristall isation Inconsciente , a u x 
env irons des routes naturelles, de 
m ê m e i ls devront être conduits à s e 
rnppro'l ier des routes artiilcielles que 
l e génie industriel saura met re, a. 
l 'heure opportune, a leur disposr-

S'il le faut m ê m e , pour favoriser et 

précipiter c e s dépôts sédimeutaires , 
on a recours à d e s moyens factices. 11 
n'est pas rare, e a Amérique, p a r 
exemple , que l e s entrepreneurs de 
tramways , p »ur achalander leurs l i
g n e s a u x m a u v a i s e s h e u r e s data j o u r 
née e t star les m a u v a i s e s s ec t ions du 

t rose a», créent tout exprès, d a n s le voi
s i n a g e du terminus , d e s at racl ions 
spéc ia les : concerts , b a l s , j e u x publics, 
spectacles , exhibi t ions de toute es 
pèce pour amorcer la c l ientèle et 
créer un courant. 

J'ai jus tement s o u s l e s y e u x u n ar
ticle d'un journal canadien, the Street 
R&ilw&y Review, dans lequel l es d ivers 
procédés uti l isables au profit de cette 
polit ique économique sont fort bien 
expl iqués s o u s ce titre alléchant : Sow 
to m&kg the electric railwny a commercial 
success? (Comment faire le s u c c è s c o m 
mercial des t r a m w a y s é lectriques .') 

Comme je l'ai dit p lus haut, il est 
peut-être permis d e voir dans l'avenir 
des tramways é lec r iques plus et m i e u x 
qu'un s u c c è s commercia l . Je auis d i s 
posé pour ma part à -y voir l'instru
ment d'une porte de rénovat ion indus
trielle» économique , financière et s o 
ciale. 

Mettons que c'est du paradoxe. Le 
mot n'est pas pour m e déplaire. Tant 
de fois déjà nous a v o n s vu le parado
x e de la veille d e v e . i r la réalité du 
lendemain. 

Sans doute, la poire n'est pas e n c o 
re mure . Mais alla mûrit , el le mûrit 
m ê m e as.-, sa vite Tout vient à point à 
qui sa i t a t tendre E. ('. 

tint En Extrême-0 
Lawdrts, 3 jLr. 

Les Jeurnaux commette**»** ae ( s a i 
sir * ntrtipos dea affairée de t hmeK le» 
avaient trouvée complètement déVpa
ré*. 

. On commence, dit le Daily GrAe, à 
voir na peu pie* clair éana lea I r a s 
d'r xtrènae-Orieat. • 

Nous ap renons de bonne source 
eune entente n'existe à propos d* 1 
entre I Allemagne et la Kuaeie, et q 
eu nation de Kiao-Shio a été un» a 
auasi bien à Saint Pétersbourg qi 
vvning btreet. 

fruttt toin» es autorité' d dette 
ajoute le journal anglais. qu'aucurfer. 
, . _ . Hnssie et I AÏ'a 

L'Affaire Dreyfus 
Paria, 3 janvier. 

A la suite d e la c lôture de l' informa
t ion ouverte par le commandant Ka-
v a r y . l e général Sauss ier , gouverneur 
militaire de l'aris, a pris ce matin une 
déc i s ion r e l a t i v e . à l 'accusation qui 
avait été portée par M. Mathieu Drey
fus contre le c o m m a n d a n t W a l s i n -
Esterhazy. 

M. Walsin-Esterhazy est renvoyé de
vant le premier consei l de guerre s i é 
geant A p. r i s , au Cherche-Midi. 

Il s e r a jugé , à h u i s c l o s , à l 'auùieuce 
du 10 janvier ISSU, 

Le général Sauss ier a pris cette dé» 
c s ion cons idérant qu'il faut donner 
la sanct ion de la chose j u g é e à une 
accusat ion auss i grave, portée contre 
ua officier supérieur. 

L e C o n s e i l d e g u e r r e 
Il est peu probable, dit V&cho de Paris, 

que la syndicat Drayfus produise das té
moignages on dea documents nouveaux i 
l'audience, parcs qu ils courraient grand 
risqua d'être repousses par le conseil. 

On a été informa que le syndicat se bor
ner ut a un . f o l suprême'et qui ne ten
drait neo moins .,u'd obtenir une troisième 
•t très large expertise as sujet du borde
reau. 

D'autres considérations que eel!e« rela
tives à dea similitudes s opposent, psr la 
force même des choses, a ce que M le 
commandant Esternazy soit /auteur da 
bordeieau 

Le a..ndicat en aura dea preuves mani
festes a l'audience 

Les mê; es considérations qui s'oppo
seront & ce que la procès Dreyfus fût jugé 
en déoata pu li a subsistent toujours .des 
allusions forcées a eetts affa.rs seront né
cessaires; c'est pourquoi M. le commis
saire <lu gouvernement demandera le buis 
d e s dta I ouverture ds /audience. A 
moine u'évcns.i.eata improb»*t9w, tt e»t S 
présumer que I afTaira sera liquidé» en 
deux audiences au pins 

1 epuis la condamnation de Dreyfus, le 
service des renaei-nsosents a reçue lli da 
nau e les preuves probantes da la trahi
son ds Dreyfus : c s prou es seront com-
n.uni ;uées au conseil de guerre. 

— L'n de nos confrères a \u, ce matin 
M' Tezenas, défenseur da cummandunt 
Fsterhazy, qui lui a dit : 

• C'est bien le to janvier que s'ouvrira le 
précis devant le conseil de guerre. Je 
n mt-nlsis pas moins de l'esprit de jus
tice r.e M le général haussier. Si, comme 
le brait en avait couru, 11 data eût été Uxéc 
à mercredi on jeud , ja n'aurais pu étudier 
qae superficiellement l e s nombreuses piè
ces du dossier. • 

»*# 
Interviewé par un rédacteur de Y Agence 

Havas, un officier ds la place de Paris a 
déclaré qaa ta ddeisian da général Saus
sier a l'égaré du] commandant Esternazy 
• u t pas grave pour ea dernier 

Le général Saussier a vonia ea' l y ait 
chose jugée, b an que, rapporteur prés le 
eoaseil ds guerre ait conclu d tnnot» lien, 
afin de dégager compléta.cent l'noone-ir 
il commandant Eataruaaj. 

— La Soir annonce que son rédacteur en 
chef. M Gaston l'olionnais, a été entende 
aujourd'hui par le jugn d'instruction Ber 
thulus, au sujjt de l'affsiro Penot-San-
dharr. 

tenta n existe entre lw . . — . - . * . 
gne relative.tient anx 6\-4a mente ,, 
nent da s'accomplir, et que l'Allé—,--
a agi sans consulter la tsar, créant nsi 
«ns impress on nettement défan bl» 
d«na l'esprit de ses conseillers : e ien 
n'a été fart, depuia le fait accompli. Dur 
modifier l'opinion da tsar à cet egar 

Pékin, 3jin r. 
Les mtaaieanairea allemands réel it à 

Tsao Tchou. dans la presqu'île d : an-

Toung. s'étant plaints auprès du mi tre 
d'.\i.ema<ne. baron de neyking, 1 1 le 
commandant de la garnison comoi- l'é
tait aervi d un langage menaçant ei i n 
eux ou à leur égard, c» commandant été 
destitué. 

Londres, 3 janvL 
Les journaux de ce matin disenkue 

des dépêches privées de Pé.un re.,uea>ar 
des personnagea haat p acés à Lunes, 
annoncent que la gouvernement anjais 
fait toas ses efforts (. our amener la tlino 
a déclarer Port-Arthur port aisolultat 
libra. 

Sir Charles Dilke parlant a Olocestk a 
dit qus jamais la situation en Estrfsè-
urieat n'avait été pins grave. 

Londres, 3 janrik 
La Dailjj A'aws a reça de l'amirauté la-

formation suivants : 
« La position aetueiis de l'escadre o 

glaise en chine est celle cl : la vais 
amiral la Centwicn est 4 Cnemulpo. 1 
qus la Lndaunted, le .saremtui, le Pi 
la HamboirmUaphne et l'Aigérire L 
Mortalité et X'Iphtgeme sent à Port 
tbur >, 

Saint Pétcrabourg, 3 janrle 
Las 

consenti 
relativam . 
Corée de ces deux nations, la preu . ... 
térielle que les Kusaea et les japon is 
ponrront toajoars s ectendre et qus a 
question coréenne noies div.sem pas. 

En conaéquence. las AOCOIII prèeos-
sent 1 idée d une alliance, rutio jap 111.» 
qui favoriser ..il les intérêts mutuels de a 
l-.uasie «t du Japon et aliermirsil soiiji-
ment l'équilibre politique su l.urém*-
Orient. 

Saint Pétcrabourg, 3 janrlea 
Sovosti voient, dans la nouvete 

iti n entre la liuss.a et le Jupéi, 
ement à la sphère d'inlluence V 

doivent ttra considérés comme de aim-
plee liibustiers Quoi qu il en aoil, le con
trôla da la vallée i n NU rat de la plus 
haute importance pour l'Angleterre et 
eelle-ai ns do t recaler devant rien pour 
ae 1 assurer. 

Cea apprécialions du Morning Pote font 
partie de la campagne pour faussea nou
velles pour lesquelles la presse ang.aise 
a enregistré ces jours derniers, toute uns 
séria de démentis. 

LA PLUS PETITE COfflltllNf DE FEANCE 
Paris, 3 janvier. 

La statistique s d'cmaaaoiea troirailles. 
Veut en stvoir quelle est la plus petite com

mune de France, et même assurément du 
mande entier T 

C'est ls commune ds Morteau, canton d'An-
delot, arrondissement de Chaamoni, dans la 
Haute Marne 

Cette commaae compta 22 habitaosl 11 y a 
trou électeurs lacent» 1 Aux élections munici
pales, le résultat a été le suivant : inscrits, 3: 
votants, 2; ua conseiller élu su premier tour 
avec 2 voix, «n autre en ballottage Au deuvié-
ue tour, le second censeiiler est élu par use 
saisi 

Ua de tss deux conseillers est maire, naturel
lement. En i.sSy. au fameux banquet dea mai
res, U maire de Morteau était même aasis, cem-
me représentant la plus petite cemmune de 
France, à la droite du (résident du Conseil mu
nicipal de Paris. 

Ton» Ponce i cûté de Gulliver I 

DERNIERS HEURE 

UN ÉMULE DE VACHER 

New-York, 3 janv.er. 
Il est dit que l'Amérique battra tant lea re

corda. Oa na s'occupa en ce tournent, dans lea 
Liais Unis, que d'an certain rrsnck Diinham 
qui vient de conquérir une célébr.lc aussi rapide 

Compatriotes en assassinant sept personnes en 
c.nq minute» 1 Lea journaux pal.lient »oa por-
tra.t et la ponce fat afficher ci photographie 
dans lona lea postrs en otîraot un» énorme 
prime peur son arrêttaùoa... car il t t en 
fuite. 

DERNIÈRES N O U V E L L E S 

RÉGIONALES 

Paris, 3 janvier. 
L'n abonni da YF.clair commun! ,ue 4 es 

journal uns lettre d'un membre de la mis
sion Marchand.Cetta lettre est intéressants 
autant par sa date que par les renseigne-
ments qoella donne et la confiante bonne 
humeur dont elle 1 st pleins 

Klle est dai*ede Tambours. 20 août 1897, 
«est à dira trois sema nea pins tard nue 
la lettre adreaeeade àemioà M. Rtu. Crè-
py président da la Société da géogrepn.s 
de Lille, dont nous avons parte. 

Le signataire écrit u: la iniaaion compta j 
être dai.a quelques semaines an» la_H^a<rJ 
al Uazal. »tu » x i * ' r«™* ^'oTnainèVI 
nn assez long séjour. 

On mande de Londres que le bru t de la 
présence dea Français sur la Haut Ml 
ailoia 1 ttéralemer.t les coloniaux anglais ; 
aussi les nouvelles sensationnelles vont 
elles leur train. 

Le correspondant da Daily Newi. à 
Home, apprend de a urca privée que la 
Contulta ix re.u uue information ans ter
mes de laquelle MéaèliK déaire former une 
armée pour venir en aide aux Français 
dans la Haut Nil. il a convoqué à cet ei.et 
aes Abjss ns. il prendra lai incinele com
mandement de eatié armée 

1 e Dat.t/ Mail dit que la nouvelle an
nonçant la présence d a Français i l a s -
hotla est vrais, mais n est 1 ncsre que la 
moitié de la vérité 

La correspondant da ce journal au Caire 
télégraphie en elTat que l'expédition >lar-
chandestp rvenue très pr sde Khartoum. 
Ménelil; vient, de son c .té, de eonvoqaer 
se» Abyssins ponr aider la merci.e des 
Fran.a s. C'sst par suite dé ees nouvelles 
que i OOi hommes de troup-is 1 ntanniqu s 
ont été dirigés en toute hâta sur Auou-
Hamed. 

La même journal estima quj 1 expédi
tion .Marchand na s.iur it ètr* arrivés si 
prea dt Khartoum qu'avsc l'alliance du 
Mahdi lui-mime. 

bs «ornini POJ* dit que ai les Fran 
çais ont occupé I ashoda sans l'auto
risation du gouvernement do Paris, ils 

LE CRIME WWWm 

VALENC1KNNES, 3 janvier. 
L instruction sur le crime mvstér eux 

d 1 .'unamg v.ent d'entrer dans une nou
velle pha^e. 

Hier n atin.è 7 heures Mascret la cliet'de 
gare d'Onnaing, inculp: ce rr.eurtre sur 
la personne du malheureux (Jéroteleur.est 
sorti ds la prison de Valenc.ennas, ac
compagné de 2 gendar.-i.es 

Il était dans la tenus qu il portait lors 
de son arrestation, ma.s chaussé de sa 
bots — qu il a échangés, du res.e, contra 
des chaussures a unnaing 

Le parquet prenait ;e tra-nuay de I 
heures et comtr.sn.ait, dès son arrivée à 
la M .iris d'<-nnaing. ses interrogatoires. 
Maacret nie toujours, maigre les chargaa 
qai semb'ent s accumuler contre lui. L'as 
preuve surtout I accalle 

Maacret prétendait avoir oaasê uns 
partie de la aoirée, de 5 h, l | ; ' i 7 h. Iti, 
eue'. Mme Frapp rt gar e barrière. Or, 
cette dernière a afirmè que Maacret 
n'était resté chez cl e que de 7 h. a 7 h 3fk 
D'autre DarL^ljnstruct.on £srd la tracii 
vicsi'irTs depuis 5 h. 1-7 la jour du cr mè. 

A cette heure, an etlct, Maaeret quittait 
letabussemeut de boissons de Mma v uve 
Dores t et l i n perd sa trace jasquà 7 
heures hture à laquelle Mma Krapparl, 
la garde barri-re l'a vn rentrer c e-, alla 
l e n t s te. ooussde activement aur ce 
point, oûnBCjfa certainement un résultat. 

M. le jag'S l'instruction a fait rep.o 
du re la scène prasumvs ru rrima pour 
permettre aux témoins Oar.in. femme Krois-
aart. etc. de préciser le i ruit du corpa 
tombant sur lé plancher, brait qo ils pré
tendent avoir entendu. 

L'instruction a fait c ter et a entandu 
hier, k plusieurs rs; rises MM. Valin < pi-
cier . Dérouleur hla, la enime et les 
fi liée da Mascret, la femme Froùsart, tUta 
fa,nme ou Lion 

1 ne foule hoat le. doci lement mainte
nue par les geod . m m . entourait la mai
rie et accompagna à a gare Mascret a 
été ramené à Vafaueisnnas par le train d; 
7 heures, sa:.s que son c i m e ne se soit 
uépar i un moment et qua 1 instructioa 
ait avancé d'un pus. 

COLLI8ION DE TRAINS 
Gliscon-, 3 janvier. 

Un traia patti à six heures ce matin 
pour I diabourg a eu une collision ; il j a 
aa mort st plusieurs blessés. 

LA MISSION MARCHAND 
Taris, 3 janvier. 

Les nouvelles arrivées par le dernier 
courrier • L'Ou'.anghi », démentent com
plètement les nouvelles de source beige. 
au sujet du massacre de l'expédition Mar
chand, sur laquelle on avait de bons ren-
gnements en septembre dernier. 

NOUVELLES DU TONKIN 
Marseille, 3 janvier. 

Le paquebot. la Ville delà Ciotat, cour
rier de Calédonio, Australie et d Kxtrèine-
Oriest par transbordement à Colombo, 
est arrivé ce matin avec 160 passagers. 
Ceux qui viennent d'Indo-Chine déclarent 
que l'nrrivée à Saigon de 1 empereur 
d Annam et du roi ce Cambodge a pro
duit Sa • toute la colonie un excellent ef
fet 

te courr.er du Tonkin nous apporte las 
nouvel es s livantes 1 

La commandant Goaselin et les capitai
nes bourguignon et Schmidt ds l'art lie
ue de marine, sont désignés pour accom
plir au N. un Nan une mission qui durera 
deux ans environ, sous la direction du co
lonel Péunequin. 

La conseil colonial de la Cochinchins, 
qui a n.t d'abord repoussé la participa
tion de la Coeh nchine r.u o.:bleme.-.t du 
service maritime postal entre Sa gon et 
Haiphcng. v.ennent d accepter cette parti
cipation. 

I n sait que le gouvernement général 
s'est surtout préoccupé, depuis sjpn arri
vée an Indo Chine, du cote financier de sa 
mission 

Malgré ds grandes difficultés contra 
lesquelles il a su .1 lutter, la budget gêné. 
rai d 1 Tcakin sa chuirera par un excédent 
rs. sonnanle. 

TERRIBLE ACCIDENT 
Beifort, 3 janvier. 

Deux jeunes gens patinant sur un étang 
de? louées se sont nojes. 

Lsurs corps n ont pas été retrouvè*. 

L'ESPAGNE ET CUBA 
M»drié, 3janTier. 

Cinq mille hommes seront envoyés à 
la fia de janvier à Ci a. 

< n nverra ensuite des troupes jusqu'à 
concurrence de II.JOU hommes, s'il est 
nécessaire. 

du Cortutô- fédéral, et Emu* SOrtUTï 
consei l ler muaicipal . 

A Haubourdin 
Dimanche 16 janvier, à 6 n . i | 2 du 

soir , grande réunion publique e t coq^ 
tradictoire, chez le c i toyen Cous in , 
es taminet du Point du Jour, route de 
Béthune .avee le concours des c i t o y e n / 
Henri GHESQUlBRE.conseilleraiénérai, 
adjoint au maire de Lille.et A. RA<;11E.I 
BOUM, délégué du Comité fédéral. 

m SEMINARISTE DÉURE 

La Dépêche annonce que les récentes 
promotions d officiers dans lordre de*la 
Légion d'honneur comprennent an sémi
nariste, qui n'a pas. il est vrai, été décora 
au titre ecclésiastique t 

,11 s'agit da Heatenant-colanel CrépauX, 
du 8* de l lgne/à Saint-Omer, qui a pris la 
soutane le mois dernier pour entier aoj 

f rand séminaire d'Arras, cil il te prépare 
la prêtrise. 
Le lieutenant - colonel séminariste a 

vingt hait sas de services dans 1 arméeV 
deux campagnes, deux blessures. 

11 est chevalier de la Légion d'honneu/ 
depuis 1S71. 

Malgré de tels états de services, il »v at
tendu vingt-six ans la rosette de la Légion 
d'honneur. 

Peut-être ne 1 aurait-1 pas encore, sjlr 
n'avait abandonné la carrière militaire' 
pour se consacrer à la religion. 

Le ministère ne pouvait pas manquec 
une st belle occasion de décorer un sémi
nariste ea feignant de récompenser tut' 
soldat, 

MINISTRES DÉBARQUÉS 
Pari», 3 janvier. 

Le Courrier dt Scir croit savoir que M 
Mel ne pr >jeita de moiii'.er le cabinn et 
1 it que les deux min.itret les plus mal
traités tans la d.sctiss on du budget se
rait nt débarqués sans doute av.nt la 
rentrée des Chambres 

U autres combinaisons seraient appor
tées sans le lut de favoriser un mouve
ment vers la gauche, en vue des prochai
nes élections. 

m ACCIDEYT MORTEL 
BLANC-MISSERON, 3 janvier. 

M. Eagnin Hector, garde-frein ilu Xord, 
demeurante V'alenciennes a été tué,lundi 
matin daneson s rvice, an gara de Blanc-
Missaron 

M. Bugnia était célibataire et âgé da ':a 
ans. 

LACTI1 m U S T E 
DANS LA RÉGION 

A Anstaing 
Dimanche 9 janvier, à 4 heures du 

soir, salle du citoyen Alfred Leprétre, 
route do Tournai. j:rando^ conférence 
publique et contradictoîra, avoc le 
concours a s s u r é des citoyens Uar e-
lin KRliB-S Maire d'Helieinuies ; 
CH.VIU.O.N et Michel SERVAIS, délé
g u é s du Comité fédéral. 

A Douai 
I es m e m b r e s du rarti ouvrier de 

l 'arrondîssem-nt de Douai sont invités 
à- a s s i s t er au Ctmgrès rjui se tiendra X 
la Maison du i euple, le dimanche 9 
janvier, à 0 heures du soir. 

Crdre du jour : DOsignation d'un 
candidat aux Olec ions do mal pro
chain. ( 

A Houplinss 
Dimanche -.(janvier 1893. conférence 

publique et contradictoire, dans la 
grande salie de la Société coopérat ive 
de l'Union, avec li concours as suré 
des ci'oyens DEVRAIC.XE, professeur 
d'agriculture; DAUDRUMETZ, délégué 

AUX CASTRES SCOLAIRES 
DE LILLE 

La Dépêche a sorti ses foudres, toutes 
ses foudrea, contre l'administration mu> 
nicipale.à propos usa c»u. nea scolaireaVC 

Ella s inuigue s exclame, tonitrua.parca 
qu'on ne conserve pas leur repas aux é»f-
lants qui sui.ent le catéchisme. 

— > Cela se aisait sous l'ancienne mu
nicipal té, pjurquoi cela na ae fait il pas 
aujourd'hui .'• 

ht la dévole auille an appelle à 1 auta-
r.tô académique . de cas u Ul.> 

Ne vous emballa; paa ainsi, consœur f 
Raisonnons de sang-froid. La logique st 
la vérité y gagneront. 

D abord, aux tempa d ê a vieux da eetti' 
c ancienne municipalité • que vous ioé 
portiez pas pius que nous dans voirai 
cœur, qui faiaait tout très mal, diaiez. 
voua et vous aviez rai-oni, les cantines 
scolaires élai nt une institution privée. 
L'administri.tioa n'ava.t rien à voir dans 
leur organisation, ni dans leur fonction
nement intérieur. 

Vous Mes donc mal venue, sur ce point 
a opposer M. Oéry-Legrand au OÂoyen 
Delory. 

Ensuite, pour satv.-e votre discourt, 
n e s t . 1 pas (.lus simple, plus rationnel 
que les chers « tonsures » qna vous ai
mez" voir débiter des c lembreda.nes aa.x 
entants fassent eux-mà ues quelques ast
er, ,cea plutôt que d'an demander aux as-
tomaca dea pauvres petits .ui sont -Oii-
traints ds suivre leurs leçons. 

ciiu,ua ci.nt.na donne a manger '. cinq 
a ixxi enf.nts. Ce travail met en mouve
ment un personnel nombreux et nécess.f 
ces heures ds repaa fl\es. 

1 n est-il de même du catéchisme I A ssu 
rémeut non. Cette c n e t t in n » — paa 

noua le mot— ne touciieqt^e einquanti 
à aoiaanti au.'actto «t a» uéplc 
seul homme par éeole 

ilstce qu'tta 

Pourquoi cet homme ne prendrait il pas 
en égards aes petits aisc.piea t Lenant 
na vit pas seule nom de la parola qui toln-
bj dis la bouc ie de Môs 1. u le cure, il luf 
faut aussi du pain. 

Si « Moss.cu la curé 1 savait appliquer 
la n.axime évangéii |:i» ainsi retournés il 
saurait lut saaana cnoisi. des neares B?ur 
ses saintes leçons qu n uraeat pas cor-
ie -n.ndu avec ce.lea _n -Oater da aes pa 
tits é èves. c" 

l l iniT.me. ee qoe la DrpètAè roproeln 
A i'a mni:tr . t n munie pila c'eat d'a-
voir trop séan . r donne le f actionne men̂ t 
des cantines, d'avoir r.s ae tropa .gf 
dispcsitions pour que U ua los enfants raj 
1,01 vent ua d air frais et u.n pas icchauf' 
lé... après catêctnsms 

'cla. su.vant ls è éc:e, s'appelle violer 
la liberté de conscience t 

A vrai dire, nous aimons mieux ça 
qU9 ds violer les droits des petita esto-
maca. 

L ut r.té académique appréciera et les 
pères de famille aussi, 

PARTI OUVRIER. - SECTIQH LILLOISE 

Conslté e«-n(rs»I 
Kéunion générale mensuelle de tous le* 

adhérents, de la aectiou. demain mardi 
o janvier, à 8 b. lri du soir, h la Maisca 
en Penplo. 

ordre du jour : ^nouvellement partiel 
trativa "* «-'ommissiou admiais-

• 

LAFÏLLË 
ROHAIf TRAGPQTJE 

(4870-1871) 

VJJiei-t G O U L L Î : 

{^r^ A pèsent , j'éapère que vous m'ap-v 
prendrez où. est maman Josépha. 

— Pardi l aile est bien la mère à sa 
fille, comme tu es, toi, la fille à ta mère. 
Pendant qu'il f arrivait des aventures, là-
bas, 11 lui en arrivait ici. Il v a des gens, 

' n'importe où ils sont : dedans, dehors, 
dans leur lit ou en bateau, qui ne font 
jamais rien comme personne. 

— l ia i s tout ça ne me dit pas où elle 
'est? . ^ 

Chez elle, pardi t Elle a quitté d'ici ; 
te l le habite son appartement de la rue 
fd'Antm. 

— Alors il s'est passé cfaelque chose 
d'extraordinaire, car elle était, en rentrant 

PREMIÈRE PAUTiE 

J O S É P H A 

Aaaiisss ne 
Ottgisua, qm la 
» M e s^sari iannsi 
efrsrag» pot» dastarnat- le ansaansiitTi' i 
«r* 7 «k i t gtasM» EHB aveit réuatti a L'em 
•»s»esrl»or»s»»lai ntrans. n a i s ils avaiantl 
ea la raausssjsan essanoe da retaosbar parmi 

• te leassjsarmia. ra»; cale avait m. lai 
!5* B J É* f ^ ' l v p a r et a» mgw Afcuail,, 
e d j M a w a i É t M s j a É . p a j s M ^ ^ é t a a t r o » 
tard et qu'elle était trop fatiguée pou* aller 

" l l - *US8 lS* 1 B H , t o k 

" i 4 Paris, bien sâsoîue k rester à la Villa,.. 
. faft hiru! Et M. Béru; i l r/est pas 

'astaasa «t allé dit 
c* récit saMtcinot, elle se' 

Jsr-AaaW, l u i t 
— jiainqueraitplua qju« ça I beugla près-

Ojas* la gix>8S« daine Catherine. 
Car Mme Béru était une épouse dévorée 

é> jalousie. 
8i son mari, pensait-elle, n'avait pas eu 

le malheur de connaître Mme Jeeépbe, il 
aurait été tout bonnement un campagnard 
occupé de sa culture, db son bétail et de 
sa femme ; c'est-à-di» Te vrai, mari digne 
d'elle, qu'elle souhaitait quand elle était 
fille à marier. 

— Bersà, eontintta-s-asie, est-ce que j e 
sais jamais où il est? Il n'a sas seule
ment fin*, de sonar innHallrr. I l est tout le 
temps à cewrir après' des geaa. B en 
aetène irt-qne*je «%i- eneate jamais v o s ; 
d'autres viennent le demander. Qennd yv 
l es dntnMs* causer, i ls s'appellent entre 
eux citoxcaa, 

•' « Jusqu'à Gustave, ce gâlô'pin, S qni>'aV 
vu pousser la moustache, qu'on appelle 
citoyen aussi. Où ça le mèuera-t-il ? Je te> 
ls demande. A être déporté, comme l'a été 
son père. Ah I si les... 

— Mais enfin, madame Catherine^flt la 
ieune fille interrompant ce radotage, par-' 
lez-moi de ce que j ai besoin de savoir... 
Quand ma merc est partie d'ici, elle a 
laissé des instructions me concernant, ou. 
bien elle en a envoyé depuis. Sait-elle quer 
je ne suis pas venue avec vous, hier? 
Dois-je aller la rejoindre? «t» - *l 

Annette hésitait à se rendre à l'appar
tement de la rue d'Antin sans y êfre ex
pressément appelée. EHe n'y étatt-Venue 
mf occasionnellement ; elle n'y avait ja
mais résidé. 

Elle n'ignorait pas que là Josépha rece
vait se» adorateurs-, tenait son rôle de 
cynique et brillante hétaïre. 

Dame Béru lui répondit : 
— Ta ne m'sa donc pas écoutée '? Je n'ai 

pas vu ta mère; efr* n e m'a rien dit ni 
fait dire. Elle n'est peut-être pas informée 
de ton escapade. 

Josépha Gérard» en effet, n'avait aucun 
soupçon des aventures de sa fiffe. 

Louis Béru, qui savait qu'elle n'était 
[pas rentrée rue Vandrezanne, mais qui ne 
*" savait que cef/a, n'avait pas jugé Bon d'a

jouter a ses soucis une terrible ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Inquié
tude. 

D s'en était tenu à envoyer Gustave Col
let, semonce cruellement, à la recherche 
d'Annette. 

, n lui avait dit : 
-*. — Patauge fornfas-psysTa le-CTmrasje de* 

la suivreau danger, ou l'intelligence de 
devineïylqùand elle vous a quittés, qu'elle 
se débarrassait do vous qui n'osiez pas 
gagner la ferme des Etangs, va-t'en ! Je 
ne vêtu te revoir qu'avec elle eu, du 

kmoins, rapportant des renseignements 
f ptécis sur son sort. 

L'appartement de la rue d'Antin n'était 
p«8 vaste. Un© femme de chambre et 
use cuisinière suffisaient à l'entretenir. 

La Josépha n'y donnait pas de grandes 
, rétentions. 

Elle'habitait aussi souvent Neuilly, où 
telle possédait, rue Pcrronet, un petit 
bétel, cadeau (comme la villa do la rue 
Vandrezanne) d'un admirateur qu'elle 

' avait consciencieusement dévalisé. 
Ea co moment, rue d'Antin, elle n'a

vait que sa cuisinière, vieille femme qui 
lui était dévouée et que, quelquefois, elle 
mettait de moitié dans ses secrets. 

Hîe avait pour principe de ne point se 
fier à des femmes de chambre, qui sont 
trop en contact avec les visiteurs et dont 
la nain s'ouvre volontiers aux généreux 
pourboires. 

L» femme de chambre est une complice 
que subit la demi-mondaine quelconque ; 
eue tt'êtalt, pour Josépha, quTine domes
tique nécessaire, et elle en changeait sou
vent 

Qtand" au sortir du dépôt de la préfec
ture ofe pouce la fille Josépha Lassave, 
dite fiérard, arriva à son Inxueux apparte
ment de ville, la mère Yalcnçay lui dit : 

- Comment t vous voitàil Je ne voast 
f attendais pas t> 

— Oui, Valencay, me voilà et pour 
rester. 

— Pas possible ! Vous étiez si bien ré
solue à... 

La bonne femme cherchait une expres
sion qui dit ce qu'elle voulait dire et qui 
ne froissât pas madame. 

— ...A disparaître, acheva celle-ci, le 
temps que durerait la guerre... Eh bienf 
je reparais, 

Elle s'abstint d'autre explication. 
Elle avait besoin de solitude, de silence, 

de repos. Les émotions et les fatigues phy
siques de cette journée l'avaient mise à 
bout de forces. 

Elle s'enferma dans sa chambre, exté
nuée, déeouragée, ne pensant pas, ne vou
lant pas penser. 

Elle avait l'impression d'être gisante, 
sous un écroulement. 

Dans la matinée du lendemain, elle ap-

Firit qu'un combat malheureux avait été 
ivre vers Bagneux ou Bourg-la-Reine. 

L'idée lui vint que peut-être les Alle
mands occupaient l'Hay... mais ils ne 
l'occupaient sans doute pas hier, à l'heure 
où Annette avec la mère Catherine et 
Gustave était allée enlevrr ce qui restait 
de provisions dans la ferme de Béni. 

— Dire, pensa-t-elle, que j'ai raHli être 
chassée de là ville csmme n'ayant pas de 
moyens de. subsistance ! Moi qui me suis 
aréoccupée dV'en t̂saer des vivi*x, rue Vaa-
drazaiine., afin A D avoir à «CLstiiauerl 

*R«^»r*rv4zajMie!...après lesaffronU 
^Leyaler, tTaresJsif iSwiWeier 1 

Mais je 11e vais pas rester séparée de ma 
iille. 

« Pourtant, j'avais rêvé pour elle... 
Bah ! Elle est femme à présent... Et puis,1 

nous autres, les Lassave, est-ce que nous" 
pouvons lutter contre notre destinée ! 

Elle entendit que l'on sonnait à sa 
porte. 

Elle se redressa, composa son main
tien. Sur ses lèvres erra un féroce soûi 
rire, vite transformé en sourire aimable! 

Mais la mère Valençay entrant, lui dit : 
— C'est Mlle Annette. 
— Annette... Ah taut mieux »... Jo 

songeais à t'e,nvoyer chercher, ma lille t 
— Ma mère ! 
— Quelle bonne Idée tu as eue, mon en

fant! 
Elles se tinrent embrassées. Un pres

sentiment les avertissait qu'elles avaient 
été terriblement éprouvées l'une et l'au
tre pendant leur courte séparation ; elles 
se réunissaient pour mieux faire front 
contre le malheur. 

Après la première effusion, Josépha 
Regardant Annette attentivement, lui 
d i t : 

— je te trouve toute changée. 
Et craignant aussitôt de l'avoir effrayée 

mise en méfiance par cette remarque, elle* 
ajouta, très émue, prête à pleurer ? ! 

— Annette, ce n'est pas la niaiiwu, 
c'est ta banne camarade Josépha qui ta 
marie. N'aie nos peur ; dis-moi hien tosrt, 

| quoi que «c soiti . . . 

4k\fHiwr«tm . 

gendar.-i.es
ci.nt.na

